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OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 


NAy^t  pour  but  que  de’ traiter  des  bafes 
de  la  Conftitution  de  la  Marine , je  n’ai  pas 
cru  devoir  examiner  tous  les  détails  de  1 or- 
ganifation  de  l’Armee  Navale  ( ce  qui  étoit 
au-deffus,  de  mes  forces  ) ; mais  qu’il  me  foit 
permis  de  fqumettre  aux  lumières  de  l’Affem- 
blée  & au  jugement  du  Comité  de  -Marine 
quelques  vues  qui  pourront  peut-être  con- 
tribuer à faire  tirer  un  meilleur  parti  des 
depenfes  que  la  Nation  eft  difpofée  à faire 
pour' la  formation  de  l’Armée  Navale  : voici 
en  peu  de  mots  nies  obfervations. 


De  tout  temps  on  a commis  en  France 
de  grandes  fautes  dans  l’emploi  de  nos  Ii- 
memens  : prefque  toujours  nous^avons  armd 
nos  flottes  & nos  vaiffeaux  de  guerre  poui 
les  faire  refter  en  rade,  ou  on  s’eft  contenté 
de  les  faire  aller  jufqu’à  nos  Colonies,  & de 
les  faire  revenir  auffitôt.  Leurs  plus  longuei 
Hâtions  dans  nos  Colonies  ont  été  de  quel- 
ques mois  ; encore  les  ont-ils  prefque  entiè 
rement  palTées  dans  les  rades.  Les  Anglois . 
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au  contraire , laiffent  leurs  efcadres  & leurs 
vailTeaux  en  ftation  pe.ndant  trois  ans  dans 
leurs  établiffemens  éloignés , & tirent  ainfi  par- 
ti de  leurs  dépenfes  a arméniens  , au  lieu 
que  nous  nous  épuifons  en  frais  d'armemens 
8c  de  défarmemens , & que  nous  perdons  en 
outre  l’emploi  de  nos  Matelots.  En  France, 
on  arme  à grands  frais  une  flotte  pour  en  faire 
une  armée  d’obfervation  ; elle  refte  en  rade  , 
8:  ne  fert  ni  à protéger  nos  vaiffeaux  de  com- 
merce , ni  à nuire  au  commerce  ennemi , pas 
même  à l’inquiéter  ; de  façon  que  nos  flottes 
ne  fervent  en  général  ni  à l’ofténfive  ni  à la 
défenflve. 

. Dans  ces  derniers  temps  on  a fait  des  ar- 
méniens très-difpendieux  pour  des  objets  auffi 
oeu  utiles  : on  a armé  des  flottes  à grands 
feais  pour  tenter  des  conquêtes  au  loin,  lef- 
quelles  n’ont  pas  toujours  réufli  5 ou  qu’il  a fallu 
rendre  à la  paix;  de  façon  qu’une  flotte  au 
lieu  de  fervir  , fuivant  fon  inftitution , à con- 
voyer fpécialement  les  vaiffeaux  du  commerce  , 
ne^  les  a convoyés  que  par  occafion , 8c  a été 
armée  à grands  frais  pour  efcorter  des  vaiffeaux 
de  tranfport  deftinés  ainfi  que  les  flottes  à ten- 
ter des  conquêtes  ou  hafardeufes  ou  inutiles. 
Une  réflexion  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue , 
c’eft  que  nos  vaiffeaux  de  guerre  ont  pour 
premier  objet,  comme  jeleprouverai , la  pro- 
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téfiion  de  notre  commerce  , & pour  fécond 
objet,  fuivant  le  fyftême  adopté  par  TEurope, 
de  nuire  à la  profpérité  du  commerce  desPuif- 
fances  ennemies.;  ce  qui  établit  la  néceffité 
des  croiiières  en  forces  égales. 

Nous  pourrions,  ce  me  femble,  employer 
plus  utilement  nos  matériaux  de  conftruftion  : 
nous  avons , ainfi  que  les  Anglois , conftruit 
une  grande  quantité  de  vaiffeaux  de  loo  ca- 
nons ; on  fait  quelle  immenfe  quantité  de  bois 
il  ‘faut  pour  confiruire  ces  vaftes  machines , 
que  d’agrès,  de  voilures,  de  canons  il  faut  pour 
les  armer,  que  d’hommes  font  néceffaires  pour 
les  faire  mouvoir.  Un  vaiffeau  de  ce  rang  coûte 
pour  fa  condruâion,  fon  armement,  fon  équi- 
pement , le  double  d’un  vaiffeau  ordinaire.  11 
s’ufe  plus  vite  , il  eft  expofé  à plus  de  dangers 
à la  mer,  étant  plus  expofé'  à toucher;  il  efi 
d’un  fervice  infiniment  moins  utile,  ne  fervant 
que  dans  les  grandes  flottés,  & 'fa  perte  eh 
un  objet  très-confidérable. 

Nous  faifons  encore , fuivant  moi,  d’autres 
fautes  en  conftruéLion  ; nous  conliriiifbnsbeau- 
coiip  de  frégates  de  36  canons,  & très-peu  de 
vaifieaux  de  50  & de  54  canons , les  plus  utiles 
de  tous.  Il  faut  , pour  la  conhrudion  d’une 
grande  frégate  , la  même  quantité  de- bois  à- 
peu-près  que  pour  un  vaiffeau  de  50 , puifque 
ces  frégates  ont  ,en  largeur  & en  longueur  à- 
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peu-près  les  mêmes  proportions  que  ces  vaif- 
leaux,  & puifque  portant  du  canon  de  i8, 
elles  doivent  avoir  le  même  échantillon.  Il 
. leur  faut  aiiffi  les  mêmes  agrès,  la  même  mâ- 
ture, la  même  voilure  & la  même  quantité 
d’hommes  ; ainfi  leur  armement  eft  auffi  cher , 
& il  ne  peut  pas  être  auffi  utile , puifqu’elles 
ne  peuvent  pas  prêter  le  côté  à un  vaiffeau  de 
ligne  , comme  le  vaiffeau  de  50  canons.  Il  eft 
bon  à ce  fujet  de  fe  rappeler  que  dans  un  des 
combats  livrés  dans  la  Baye  de  Chefapeak  le  Ro- 
muius , prife  angloife  de  44  canons , placé  en  fé- 
condé ligne,  empêcha  un  des  plus  grosvaiffeaux 
de  la  flotte  angloife  de  percer  notre  ligne; que  fi 
la  frégate  commandée  par  M.  de  Mortemart 
au  combat  du  12  Avril  en  1782,  eût  été  un 
vaiffeau  de  50  canons,  elle  eût  pu  fauver  le 
Glorieux  à la  remorque , & empêcher  les  An- 
glois  de  couper  notre  ligne.  Il  eft  donc  certain 
-que  nous  devons  avoir  beaucoup  moins  de  gran- 
des frégates  & plus  de  vaiffeaux  de  "50  que 
nous  pourrions  équipper  avec  la  même  quan- 
tité d’hommes  que  ces  grandes  frégates  ; car 
en  général  nous  accumulons  trop  d’homnies 
fur  nos  vaiffeaux.  Il  en  réfulte  que  vu  la  mê- 
me quantité  d’hommes , nous  armons  un  hui- 
tième de  vaiffeaux  de  moins  ; que  nos  équi- 
pages font  plus  expofés  dans  un  combat,  étant 
placés  en  plus  grand  nombre  fur  les  mêmes 
efpaces  donnés , & font  logés  d’une  manière 
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plus  mal-faine  : il  feroit  peut-être  à cet  effet 
nécelfaire  de  faire  nos  manœuvres  moins  lour- 
des & moins  volumineufes* 

J’obferverai  encore  que  notre  Corps  d’Of- 
jficiers  & nos  Etats-Majors  fur-tout  font  trop 
nombreux  ; que  j’ai  été  frappé , a la  leâure 
d’un  apperçu  des  dépenfes  de  la  Marine,  pre- 
fenté  par  le  Comité  des  Finances  , de  voir  qu’il 
y avoit  une  fomme  énorme  employée  pour 
le  Corps  des  Officiers  & des  États-Majors  ; 
une  fomme  coiffidérable  .pour  les  Officiers  de 
l’Adminifliration  ; un  article  de  dépenfe  conli- 
dérable  pour  les  Bureaux  de  la  Marine,  & 
que  dans  cet  apperçu  du  Comité  on  ne  pro- 
pofoit  de  retranchemens  & d’économie  mar- 
quée que  fur  les  conftruftions  &;  les  arme- 
mens,  de  manière  que  le  principal  objet  étoit 
abforbé  par  les  acceffoires.  On  fait  que  tandis 
qu’en  dépenfant  40  millions  , nous  avons  à 
peine  de  quoi  conftruire  quelques  vailfeaux 
& armer  quelques  frégates  ou  corvettes  , les 
Anglois  accordent  une  fomme  confidérabié 
pour  leurs  confiruâions,  8c  en  employent  une 
très-forte  pour  mettre  chaque  année  en  temps 
. de  paix , une  partie  de  leurs  vaiffeaux  en  com- 
miffion,  de  manière  qu’ils  font  naviguer  cha- 
que année  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  8c 
de  frégates  , 8c  qu’ils  en  ont  un  très-grand 
nombre  préparé  à être  armés  fur-le-champ  ^ 
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R É F L E X ION  S 


SUR 


LES  PRINCIPAUX  ARTICLES  ' 
CONSTITUTIONNELS  DE  LA  MARINÉ 
Par  M.  P.  D.  L.  b.  , Député  d’O. 


& coiiféqiiemment  de  toutes  les  richelTes.  Le  premier 
des  travaux  eft  celui  de  ragriculture  • celui  de  i’induL 


trie  eft , après , le  plus  intëreftant  : tous  deux  fè  divifenc 
en  divers  genres,  ôc  fourniftent  une  infinité  d’objets  d’é- 
change qui  forment  l’aliment  du  commerce  intérieur  ôc 
extérieur.  Ceux  dont  s’empare  le  commerce  intérieur , doi- 


extérieur.  Ceux  dont  s’empare  le  commerce  intérieur , doi- 
vent circuler  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  avec 
une  grande  facilité  , ce  qui  entraîne  la  néceftité  de  faire 


des  Loix  qui  détruifent  toutes  les-  entraves  mifes  au 
commerce  , & qui  favorifent  la  libre  ôc  prompte  cir- 
culation des  objets  d’échange  entre  les  divers  habitans 
du  Royaume.  Le  tranfport  des  marchandifes  par  terre 
exige  la  perfeéiion  des  routes,  leur  communication  en- 
tre elles;  la  confedion  des  canaux,  leur  communica- 
tion entre  eux,  ôc  avec  les  rivières  : une  adminiftration 
vigilante  ôc  éclairée  doit  porter  fes  vues  fur  tous  les 
moyens  de  faciliter  le  tranlport  par  tertre  de  tous  les  ob- 
jets d’échange.  Elle  doit  également  veiller  à lever  tous 
les  obftacles  que  des  droits,  eftets  funeftes  de  la  féo- 
dalité ôc  de  la  fifcalité  avoient  mis  à la  circulation.  Ces 
mêmes  moyens  doivent  favorifer  nos  échanges  par  terre , 
avec  tous  les  peuples  qui  nous  avoifinent. 

RéJIex.  fur  les  Art,  conflit,  de  la  Mar,  ' A 5 
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Les  produits  de  notre  agriculture  & de  notre  induf- 
trie  qui  doivent  être  exportés  par  mer,  appartiennent  au 
commerce  maritime. 

I.orfqu\îne  Nation  pofsède  une  grande  étendue  de  cô- 
tes & beaucoup  de  ports , lorfque  les  mers  qui  l’envi- 
ronnent lui  procurent  une  prompte  & facile  communica- 
tion avec  des  Peuples  nombreux  , foit  au  nord  , foit 
au  midi , foit  au  couchant  j lorsqu’elle  eft  (ituée  de  ma- 
nière à être  , pour  ainh  dire  , le  centre  êc  l’entrepôt  du 
commerce  maritime  de  l’FAirope,  cette  Nation  eft  def- 
tinée  à avoir  un  commerce  maritime  confidérable  , 8c 
une  navigation  importante  , fur-tout  fi  elle  pofsède  d’ail- 
leurs les  produits  d’agriculture  & d’induftrie  les  plus  pré- 
cieux, fi  elle  eft  favorifee  par  le  cours  de  fteuves  8c  de 
rivières  qui  arrofent  fes  Provinces , 8c  navigables  dans 
tout  leur  cours  depuis  leur  fource  jufqu  a leur  embou- 
chure. La  France  pofsède  tous  ces  avantages  : elle  a la 
Manche  au  nord  • la  mer  dans  cette  partie  environne  fes 
côtes  depuis  le  pas  de  Calais  où  elle  communique  avec 
celle  du  nord  , la  Baltique  jufques  au  cap  d’Oueftant, 
où  elle  fe  ioint  à la  mer  Atlantique.  Plufieurs  grandes 
rivières  qui  traverfent  les  Provinces  feptentrionales  de 
France , ont  leur  embouchure  dans  cette  mer  ; la  Seine, 
la  Somme  font  de  ce  nombre.  La  Seine  communique  par 
des  canaux  (i)  avec  la  Loire  , la  Méditerrannée  8c  les 
ports  de.  l’Océan.  Les  Prcivinces  fituées  vers  la  Manche 
font  extrêmement  fertiles  , ont  des  ports  nombreux  8c 
commodes,  des  routes  ouvertes  de  toutes  parts,  8c  dés 
maniifadures  en  très-grand  nombre. 

^ Les  côtes  de  France  s’étendent  depuis  Oueftant  juf- 
qiia  celles  d’Efpagne.  La  Vilaine,  la  Loire  , la  Charente, 


(i)  Les  canaux  du  Charolois  & de  la  Bourgogne  ne  tarde- 
ront pas  à s’achever  ^ &■  à former  toutes  ces  communica- 
tions, 

\ . ' - ' ' 


la  Garonne  & plufieurs  des  rivières  qui  vérfent  leurs  eaux 
dans  celles-ci,  qui  onr  leur  embouchure  è la  mer,  lonr 
navigables,  communiquent  entre  elles  par  des  canaux 
ou  par  des  routes  , & rraverfent  des  Provinces  egalement 
fertiles:  cette  mer  que  l’on  peut  dira  appartenir  a la 
France , lui  procure  des  communications  avec  tout  1 u- 
nivets , & c’eft  fut  cette  mer  que  font  fitues  plulieurs 
des  plus  beaux  ports  de  France  ; enfin , le  Royaume  a ^ 
fut  la  Méditerrannée  une  grande  étendue  de  cotes  & de 
ports  fitués  de  manière  à être  le  centre  de  la  navigation 
qui  fe  fait  fur  cette  mer.  Le  Rhône , un  des  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe,  arrofe  de  ce  côté  fes  Provinces. 

J’ai  avancé  que  la  France  poffédoit  des  objets  d e- 
change  extrêmement  précieux:  tels  font  fes  eai«-de- vie, 
fes  vins,  fes  vinaigres  , fon  fel,  fes  huiles  , fes  fruits.  Ion 
faffran;  & comme  elle  a plus  fouvent  du  fuperfluque 
des  befoins  e'n  bleds,  on  peut  direqu’elk  en  peut  fou- 
vent  exporter.  On  peut  joindre  à ces  objets  principaux 
tous  les  autres  produits  de  ion  fol  ôc  de  fon  induftnej 
la  France  eft  donc  deftinée  à être  commerçante.  Le  ca- 
radère  adif  & le  génie  induftrieux  & entreprenant  de 
fes  habitans  -ne  font  pas  compatibles  avec  up^  com- 
merce paffif,  il  doit  donc  avoir  une  grande  adivite,  & 
il  faut  qu’à  cet,  effet,  fa  navigation  foie  extrêmement 

^ Le  commerce  maritime  doit  être  protégé  de  pînfieurs 
manières.  Il  doit  être  le  plus  libre  qu’il  Lit  poflible  , 
ôc  débarafîe  de  plufieurs  entraves  \ il  ^ doit  en  outre  ob- 
tenir des  encouragemens  ; enfin,  il  doit  être  deRndu  dans 
toutes  les  ci  conftinces  où  des  PuifTances,  jaloufes  N a- 
vales , voüdroient  lui  porter  atteinte.  L’obligation  de  oé- 
fendre  le  commerce  maritime  contre  t:ute  entrcprife 
hoftile , nécelPite  la  formation  & rentretien  d’une  forte 
armée.  On  peut  appeler  cette  force  l’armée  navale  ou  la 

flotte.  • 

La  néceflité  d’une  puiffance  navale  étant  démontrée  > 


comment  doit-elle  être  formée  ? il  fe  pféfènte  à cet  egard 
plufieurs  fujets  de  réflexions.  Les,  forces  navales  d’un  Em- 
pire doivent  être  dans  le  rapport  de  i’écendiie  de  fon 
commerce  , & plus  encore , dans  le  rapport  des  forces 
des  PuilTances  qui  peuvent  le  jalonfer.  Ainfl , la  France 
ayant  pour  voifine  & pour  rivale  l’i^ngleterre  , dont  les 
forces  navales  font  formidables , elle  doit  renoncer  à 
avoir  une  armée  navale  , ou  en  avoir  une  capable  de  faire 
tête  à celle  de  l’Angleterre  : car  fi  l’Empire  ne  fai- 
foit  que  des  efforts  mfuflifans  , il  ne  pourroit  pas  par- 
venir à fe  meiurer  en  tout  temps  d’une  manière  avan- 
tageufe  avec  l’Angleterre  , fa  flotte  étant  moins  forte  en 
vaifleaiîx  , moins"'  bien  armée , moins  bien  exercée , fes 
efforts  alors  feroieiit  ruineux  & plus  propres  à caufer  des 
malheurs  à fon  commerce  qu’à  le  foutenit  • elle  perdroit 
le  friur  de  fes  armemens , elle  expoferoit  fans  cefle  fon 
commerce  dont  les  pertes  retomberoient  fur  l’agriculture 
& l’induftne,  ce  qui  leur  porreroit  le  coup  le.  plus  fu- 
nefle,  ainfi  qu’à  la  profpérité  nationale.  Plus  les  efforts 
fe  répéteroient  5 plus  les  pertes  fe  inultiplieroient  , Ôc 
Ton  veiToit  avec  douleur  les  finances  s’épuifer  inutilement  : 
Fon  aiiroit  à regretter  les  pertes  du  tréfor  , celles  des 
hommes  cie  mer  ^ des  vaifleaux , des  richefles  particu- 
lières* & le  travail,  cette  fource  de  la  profpérité  publi- 
que , feroit  dans  le  plus  grand  découragement. 

La  France  efl:  donc  obligée  par  la  nature  des  chofes  , 
& par  ce  que  lui  commandent  impérieufement  Fintérêt 
de  fa  navigation  , celui  de  fon  agriculture  & de  fon  in- 
düflrie , de  fe  former  Sc  d’entretenir  des  forces  navales , 
fiiflifantes  & indépendantes  de  toute  alliance , & capables 
de  faire  tête  à celles  de  la  piiiflance  la  plus  redoutable. 

Il  faut  à cet  effet  des  arfenaux  , des  vaifleaux,  des  • 
hommes  de  mer.  Les  arfenaux  placés  fur  la  mer  de  Bif- 
caye  , ou  l’Océan , font  en  état  de  contenir  toutes  les 
forces  navales  néceflaires  à la  France  j elle  fe  crée  un 
port  d^ns  h Manche.  Si  fçs  efforts  n’avoient  pas  à cet 
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effet  tout  le  fuccès  defîré  , elle  a d autres  ports  dans  cette 
mer  , d’un  abord  peut-être  moins  facile  , mais  propres 
à être  fortifiés.  Les  arfenaux  de  la  France  font  donc  en 
état  de  recevoir  toutes  les  forces  qu  elle  voudra  avoir. 

^ Si  on  confidère  le  nombre  de  fes  vaifiTeaux , on  eft  obligé 
d’avouer  qu  elle  eft  fur  ce  point  très-inférieure  à l’An- 
gleterre ; mais  la  France  po/lédant  de  vaftes  forêts , pou- 
vant encore  fe  procurer  des  bois  par  fes  objets  d’échange  , 
ayant  des  matières  de  fonte  à fa  difpofirion , riche  en 
chanvre , pouvant  fe  procurer  celui  qui  pourroit  lui  man- 
quer, elle  p^ut  promptement  porter  Fa  fiotte  au  même 
degré  de  force  que  celle  de  l’Angleterre.  Les  hommes  de 
mer  ne  lui  manquent  point;  fa  navigation  emploie  une  très- 
grande  quantité  de  Matelots.  Cette  navigation  fe  divife  en 
cabotage , en  pêche  , en  voyages  de  long  cours.  Le  cabo- 
tage de  la  Méditerrannée  eft  très-étendu , Sc  la  liberté 
accordée  à fon  commerce  doit  l’étendre  encore.  Le  cabo- 
tage de  la  mer  de  Bifcaye  ôc  de  la  Manche  eft  aufli  très- 
anime , ôc  celui  de  la  JVIanche , un  peu  encouragé , peut 
s’étendre  jufques  dans  la  mer  du  Nord  ôc  dans  la  Baltiqué. 
Mais  au  moins , fi  nous  ne  pouvons  point  faire  le  com- 
merce des  Puiftances  du  Nord , il  faut  faire  en  forte  quelles 
ne  puiftent  pas  faire  le  nôtre.  La  pêche  des  cotes  eft  ac- 
tive ; mais  les  grandes  pêches  , il  faut  l’avouer,  font  né- 
gligées , ôc  l’adminiftration  doit  porter  un  œil  vigilant 
vers  cet  objet  ; telle  eft  la  pêche  de  la  morue  ôc  celle  de 
la  baleine.  La  pêche  exige  k conftrudion  ôc  l’armement 
de  beaucoup  de  navires  , premier  objet  de  travail  • elle 
emploie  un  grand  nombre  d’hommes,  elle  confom me  beau- 
coup de  fel  ôc  d’eau-de-vie  , premiers  produits  de  notre 


(i)  C’est  ce  dont  il  faudroit  s’occuper  , d’autant  mieux  que 
cette  navigation  est  très-propre  à former  des  Matelots  plus 
promptement  qu’une  autre.  r * 

Réfiex.fur  Us  Art.  eonjiit.  delà  Mar.  ' A 7 


*4  . 

for  &:  de  notre  induftrie  : la  France  doit  donc  encourager 
la  pêche  , comme  une  des  fources  de  fa  profpérité. 

Nos  voyages  de  longs  cours  emploient  auffi  une  grande 
quantité  de  Matelots.  Plus  le  commerce  fera  libre  j plus  il 
s ouvrira  de  nouvelles  routes , & Ton  peut  efpérer  que  l on 
ne  tardera  pas  à voir  réfulter  d’heureux  effets  de  la  liberté 
accordée  au  commerce  de  l’Inde.  ^ ^ 

On  voit  donc  que  le  cabotage  fur  une  étendue  de  cotes 
confidérable  , une  pêche  adive  fur  nos  cotes , fur  le  banc 
de  Terre-Neuve  ^ & dans  les  mers  où  fe  pêche  la  baleine , 
nos  voyages  de  longs  cours , font  fuffifans  pour  nous  fournir 
le  nombre  d’hommes  néceffaires  dans  le  befoin. 

F)e  tout  temps  l’arriour  du  pillage  a conduit  les  hommes 
vers'les  lieux  où  l’efpoir  du  butin  les  attiroit  j des  hordes 
de  barbares  fe  font  raffemblées  pour  attaquer  avec  fiicces 
les  voyageurs,  enlever  leurs  marchandifes ; les  Pirates  dans 
le  même  deffein  ont  infefté  les  mers  5 les  Caravanes  font 
encore  attaquées  , & les  Barbarefques  courent  fans  ceffe 
la  Méditerrannée  pour  attaquer  les  vaiffeaux  » s emparent 
des  marchandifes  , & livrent  les  hommes  a l’efclavage. 
Ainfi , cet  ufage  ancien  & barbare  fubfifte  encore , & les 
Peuples  de  la  Barbarie  ne  connoiffent  guères  d’autre -ma- 
nière de  faire  le  commerce.  Réprimés  par  des  Puiüances 
qui  ont  des  forces  navales , ils  attaquent  habituellernent 
celles  qui  n’en  ont  pas  de  fuffifantes  pour  leur  en  im- 
pofer  • & lorfque  par  des  traités  conclus  avec  quelque 
Puiffance  prefque  toujours  achetés,  ils  ceflent  de  les  in- 
quiéter , bientôt  ils  en  attaquent  quelque  autre.  Ces 
Pirates  fi  incommodes  , fi  formidables  pour  les  Puiffances 
qui  n’ont  pas  de  forces  capables  de  les  contenu,  rie  con- 
certent point  leurs  attaques , n’ayant  que  des  vaiüeaux  d une 
force  inférieure,  n’ayant  point  d’autre  fyftêtne  de  faire  la 
guerre  que  d^infefter  les  mers  , d’attaquer  les  batimens 
marchands,  de  s’en  emparer  & de  fuir  avec  leur  proie, 
font , comme  je  1 ai  dit , aifés  à réprimer,  pour  les  grandes 


PullTances  qui  les  poutfuivent  fur  mer , & font  quelquefois 
obligées  d’infulter  leurs  ports  , & par  des  armemens  ex- 
traordinaires portent  la  défolation  dans  leurs  villes  , les 
pourfuivent  jufqiies  dans  leurs  retraites , & leur  rendent 
en  un  jour  tous  les  maux  qu’ils  caufent  par  leurs  courtes 

ce  qui  , pour  les  Peuples  qu’on  appelle  barbares 
n’eft  ou’un  brigandage  , eft  devenu  pour  les  Peuples  po- 
licés de  l’Europe , un  fyftême  de  guerre  tres-apntofondu 
On  a fait  de  la  capture  des  vailTeaux  marchands  & des 
malheurs  du  commerce  & de  l’agriculture  une  etpèce  de 
droit  public  ; les  Puilfances  armées  les  unes  contre  les 
autres  ont  attaqué  en  tous  lieux  leurs  polTeffions  publiques 
& privées  i elles  ont  tranfmis  le  droit  de  la  guerre  a ceux 
de  leurs  fujets  qui  oferoient  braver  les  forces  ennemies  , 
& voLidroient  attaquer  leurs  vailfeaux  marchands , &■ 
infefter  leurs  côtes  ; l’amour  du  pillage  a fait  braver 
les  faifons  & les  écueils.  On  s’introduit  dans  les  rades , on 
choifit  fouvent  le  temps  où  les  mers  font  le  moins  tenables 
pour  établir  fes  croifières,  & pour  attendre  le  pailible  Ma- 
vigateur  qui  rapporce  dans  fa  Patrie  le  fruit  de^  fes  trav^ic 
& de  fon  induftrie,  & fouvent  toutes  fes  riclieües.  Ce 
droit  barbare  de  la  guerre  ne  s eft  pas  étendu  jufqu’a  con- 
damner à l’efelavage  le  malheureux  qui  perd  fa  fortune  ; 
mais  il  eft  conduit  dans  les  prifons  les  plus  mal -faines,  & a 
la  perte  de  fes  biens  il  joint  encore , pendant  un  tems  iou- 
vent  trop  nrolongé,  celle  de  fa  liberté. 

Les  Puilfances  commerçantes  font  donc  obligées  d avoir 
des  forces  capables  de  défendre  leurs  polfeflions  , de 
protéger  leur  commerce  ^ car  elles  doivent  renoncer  a la 
navigation  , Sc  par  confequent  a tout  commerce  mari- 
time , fl  elles  ne  peuvent  pas  le  défendre. 

En  France , lobligation  de  protéger  le  commerce  , n a 
pas  toujours  été  regardée  comme  un  principe  dont  ou 
ne  devoir  pas  s’écarter.  Les  malheurs  qu  elle  éprouva 
dans  fes  convois  pendant  la  guerre  de  X745  > firent 


point  varier  le  miniftère  d’alors  dans  ce  fyftême  de  pro- 
tection. Il  employa  coiiftamment  le  peu  de  forces  na- 
vales qui  reftoient  a la  France  à la  protection  du  com- 
merce. Mais  dans  la  guerre  qui  dura  depuis  175 <3,  iuf- 
ques  en  1^62.,  le  commerce  fut  abfolument  abandonné, 
& il  ne  fut  point  donné  de  convois  ; la  marine  royale  ne 
fe  crut  deftinée  qu  a combattre  les  vaifîeaux  de  guerre 
ennemis;  mais  après  le  combat  de  M.  de  la  GalilTonnière  , 
cette  guerre  malheureufe  n offre  que  quelques  combats 
particuliers  , qui  honnorèrent  ceux  qui  les  foutinrent  ; Ôc 
1 on  peut  dire  que  la  marine  royale  ayant  oublié  les  vrais 
principes  de  fon  inftitiition  & fes  premiers  devoirs  , 
perdit  dans  cette  guerre  beaucoup  de  cette  réputation 
de  valeur  qu  elle  avoir  acquife.  Au  commencement  de  la 
guerre  de  1778,  trompée  par xe- faux  fyftême  qui  pré- 
valoir encore , le  miniftere  £t  des  fautes  funeftes  au 
commerce  , il  refufa  fous  les  prétextes  les  plus  abfurdes 
des  vaiflèaux  pour  aller  ralTembler  les  navires  répandus 
dans  nos  Colonies  5 par  une  complication  de  fautes  , 
aux  premiers  avis  des  hoftilites,  on  mit  dans  les  ports 
des  Colonies  un  embargo  fur  les  navires  : on  les  retint 
plufieiirs  mois  , on  donna  le  temps  aux  ennemis  d’armer , 
d accourir  & d’infefter  les  mers;  alors  on  fe  contenta  d ’ef- 
corter  quelques-uns  de  nos  vaifleaux  a une  très-petite  dif* 
tance  des  cotes  des  Colonies  ; on  les  livra  ainfi  à tous 
les  dangers  de  la  guerre.  Le  miniftère  négligea  même 
d armer  des  vaifleaux  pour  protéger  leur  rentrée  dans  les 
ports  de  France  , de  manière  qu’ils  furent  tous  pris , . ou 
en  partant  des  Colonies,  ou  en  rentrant  dans  les  ports 
du  Royaume  ; & on  fit  en  hommes , en  vaiffeaux  & en 
marchandifes , des  pertes  incalciilahles.  Pendant  la  durée  * 
de  cette  guerre , quelques  convois  ont  été  donnés , mais 
partiellement , Sc  prefqiie  toujours  pour  les  feuls  ports 
tres-fréquentes , & fur-tout  pour  efeorter  les  vaifleaux  de 
tranfporc  deftinés  à i’approvifionnement  des  flottes , Ôc 
1 on  peut  dire  que  ce  grand  principe,  que  k force  na- 
vale 
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vale  eft  inftltuée  pourra  protedion  du  commerce  , fut 
encore  oublié,  ou  peu  reconnu. 

Les  idées  à ce  fujet  étoient  h interverties  ^ qu’un  vaif- 
leau  du  Pvoi  arrivant  dans  un  port  ou  dans  une  rade , 
employoit  les  chaloupes  des  navires  marchands  à faire fon 
eau  3 ion  bois  , leurs  Charpentiers  & leurs  calfats  à fes 
carennes , Sc  que  le  commerce  avili  éprouvoit  toutes  les 
efpèces  de  vexations. 

• Je  n’inlifterai  pas  fur  ce  funefte  oubli  des  principes  6c 
fur  fes  fâcheufes  conféquences  : mais  qu’il  me  foit  per- 
mis d’inhfter  fur  ces  mêmes  principes  comme  fur  des 
vérités  inconteftables  , 6c  qui  doivent  nous  fervir  de 
règle. 

La  force  navale  d’un  Empire  ell  formée  pour  pro- 
téger le  commerce  en  temps  de  paix,  6c  le  défendre  en 
temps  de  guerre  : ainfi  donc  tous  les  armemens  doi- 
yent  avoir  pour  but  de  protéger  &.  de  défendre  le  com- 
merce niantime  * 6c  \q  premier  devoir  d’un  Officier  de 
la  flotte  efl;  de  tout  facrifier  pour  fecoiirir  6c  fauver  le 
plus  petit  vaiffieau  marchand.  Les  Anglois  6c  les  HoÜan- 
dois  connoiflent  6c  obfervent  rigoureiifement  ces  grands 
principes.  Erifonnier  fur  un  vaiffieau  Anglois  dans  la 
Méditerrannée  , j’ai  vu  le  Capitaine  s’écarter  de  fa  route 
pour  mettre  un  vaiffieau  marchand  dans  un  port  d’£f- 
p/igne  , 6c  occupé  à raffiembler  tous  les  vai fléaux-mar- 
chands Anglois  répandus  dans  tous  les  ports  d’Efpagne 
pour  les  conduire  à Gibraltar.  Paffager  fur  un  navire 
marchand  Hollandois  , j’ai  vu  une  frégate  Hollandoife, 
fous  le  convoi  de  laquelle  étoit  une  flotte  dont  notre  na- 
vire faifoit  partie,  s’expofer  dans  un  coup  de  vent  pour 
nous  conferver  fous  fon  convoi , nous  rejoindre  après  une 
difperflon  totale  de  fa  flotte , allumer  fes  feux  6c  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  nous  conferver  encore  dans 
le  fort  de  la  tempête;  6c  après  nous  avoir  rejoints  pour 
la  fécondé  fois , porter  fa  première  attention  à fa  voir  (i 
nous  avions  belbin  de  quelques  fecours. 


J’ai  établi  comme  un  principe  inconteftable que larmée 
navale  eft  inftitiiée  pour  protéger  & défendre  le  commerce  : 
il  s’agit  à préfent  de  favoir  comment  cette  armée  fera 
formée  , c’eft-a-dire,  fi  elle  le  fera  par  l’enrôlement  vo- 
lontaire 5 ou  par  la  confcription  ? 

On  peut  dire  que  , lorfqu’un  homme  fe  deftine  à la 
pêche  5 à la  navigation  fur  les  rivières  , à celle  du  cabo- 
tage & des  voyages  de  long  cours , il  s’enrôle  dans  l’é- 
tat de  matelot  & d’homme  de  mer  • & pendant  qu’il 
fert  fur  les  navires  marchands  , on  peut  le  confidérer 
comme  un  Soldat  engagé  qui  n’a  pas  encore  rejoint  fes 
drapeaux^  ou  qui  eft  en  femeftre  j enfin  , comme  un 
homme  voué  au  befoin , au  fervice  de  l État  dans  la  pro- 
fefiion  qu’il  a embrafiee.  En  effet , comme  on  ne  peut  en 
général  prendre  les  matelots  pour  la  flotte  que  parmi 
les  hommes  qui  naviguent  ou  qui  pêchent,  on  peut  dire 
qu’un  homme  qui  a pris  cette  profeflion  , a contradé 
avec  l’État  l’obligation  tacite  de  le  fervir  lorfqu’il  enfe- 
roit  requis'':  on  peut  donc  regarder  comme  attaché  par  un 
enrôlement  volontaire  au  fervice  de  la  flotte , tout  homme 
de  mer  qui  a été  infcrit  fur  le  rôle  deschfEs.  Par  exem- 
ple , un  homme  qui  fe  deftine  à Fétat  de  Matelot, 
commence  par  être  Mouffe  ou  Novice  , ôc  gagne  moins 
qu’un  Matelot  formé.  Lorfqu'il  a fait  rn  ou  plufieiirs 
voyages  , il  acquiert  le  titre  de  Matelot  j il  eft  payé  en 
cette  qualité. 

Lorfqu’il  eft  fur  un  vaifTean  du  commerce,  pour  juf- 
tifier  fa  qualité , il  faut  qu’il  ait  été  infcrit  plufieurs  fois 
fur  des  rôles  d’équipage,  & placé  ainfi  fur  le  rôle  de 
diverfes  claftes  des  gens  de  mer  : alors  fon  enrôlement  a 
eu  lieu,  fon  engagement  eftcontradé  avec  l’État  ^ on  en 
peut  dire  autant  d’un  Maître  Charpentier , d’un  Maître 
Calfat  , d’un  Maître  Voilier. 

D’après  ce  principe  qui  me  paroît  jufte,  tout  homme 
employé  â la  pêche,  au  cabotage,  ou  à toute  autre  na** 
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vigatîcM  depuis  une  on  plufienrs  années , appartient  dans 
le  bcfoin  à l’armée  navale.  Si  ce  principe  nécoit  pas 
adopté,  il  faudroit  renoncer  a la  poffibilité  de  former  une 
flotte  5 ou  elle  ne  feroit  compofee  que  de  Novices , de 
quelques  Cfficiers  mariniers  attachés  en  tout  temps  au 
fer  vice  de-  val  fléaux  de  guerre  , & d Officiers  de  Grades 
fupérieiirs  : il  faudroir  donc  renoncer  aux  moyens  d avoir 
une  armée  navale,  & de  protéger  la  navigation  ^ & la  na- 
vigation ne  pouvant  être  protégée,  le  commerce  en  iouf- 
friroii  j il  feroit  fans  ceife  expofé  à fupporter  des  pertes, 
à languir,  à s’anéantir^  Ôc  ces  mêmes  hommes  h inté- 
refles  à ce  que  le  commerce  fleurilfe , ne  trouvetoient 
bientôt  plus  d’occupation.  Ainfi  donc  , leur  claffification 
eft  un  engagement  contrafté  envers  TEtat  pour  leur  pro- 
pre avantage.  Cette  1 oi  rigoureiife  ne  peut  point  être 
éludée  en  faveur  d’aucun  individu,  car  on  compte  en  tout 
-à- peu  près  foixante- douze  mille  Matelots  j il  en  faut 
en  temps  de  guerre  quarante  mille  au  moins  chaque  an- 
,née  pour  le  fervice  cle  la  flotte,  & fi  on  n avoir  pas  le 
droit  de  les  faire  marcher , on  ne  pourroit  point  l’ar- 
mer (i), 

L’cnrblement  des  gens  de  mer  exifte  donc  pendant 
tout' le  temps  qu’ils  naviguent  Sc  fervent,  foit  à la  pê- 
che , foit  au  cabotage  , foit  dans  les  voyages  de  long 
cours. 

Mais  comment  les  Matelots  doivent-ils  leur  fervice  à 
la  flotte  ? Il  paroit  jufle  de  les  appeler  à leur  tour  pour 
ce  fervice  , & c’efl  au  moment  de  l’appel  que  l’enrôle- 


(i)  Lorsque  je  dis  qu’il  faut  quarante  mille  hommes  , je  ne 
compte  pas  les  recrues  de  novices  engaj^és  dans  la  Capitale  & 
ailleurs  chaque  année  en  temps  de  guerre,  dont  le  nombre 
pourroit  monter  à trois  ou  quatre  mille,  & même  plus  haut, 
je  ne  compte  de  même  pas  les  Régimens  de  Marine  ni  les 
Ofhciwrs. 
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ment  qui  a eu  lieu  d’abord  , devient  pont  eux  ufte^forte 
de  confcription  , de  manière  qu’on  peut  dire  quun 
\ homme  de  mer  s’eft  enrôlé  volonrairement  pour  fa  pro- 
feffion  5 & que  fon  enrôlemeni:  k foumet  à une  confcrip- 
rion  dans  tous  les  cas  oii  TE  Lac  a befoin  de  fes  fer- 
vices  (iV 

Cependant  les  principes  qui  forment  notre  Conftitu- 
tion  5 exigent  que  l’on  mette  à cette  confcription  tous 
les  adouciiî'emens  poffibles.  Premièrement  j il  eft  jufte 
que  chaque  Matelot  ne  foit  appelé  qu’à  fon  tour.  Secon- 
dement , qu’il  ne  ferve  fur  la  .flotte  qu’un  certain  temps. 
Troiflèmement , qu’il  reçoive  une  récompenfe  en  fe  ren- 
dant à bord  du  vaifleau  de  guerre  ; cette  ^ prime  feroic 
de  deux  à trois  louis  pour  un  Matelot  appelé  à fon  tour 
pour  le  fervice  5 & double  pour  tout  Matelot  qui  fe 
préfenteroir  de  bonne  volonté.  C’eft  ainfi  que  les  An- 
glois , pour  adoucir  ce  que  la  prefle  a d’odieux,  ont  foin 
d’engager  au  fervice  de  leur  flotte  tous  les  Matelots , 
ioit  nationaux , foit  étrangers , en  leur  accordant  une  ré- 
'compenfê  confidérable  pour  leur  enrôlement  volont'aire. 

J’ai  dit  qu’il  étoit  jufte  qu’un  Matelot  ne  dût  fon  fer- 
vice  fur  la  flotte  que  pour  un  temps , & je  penfe  qu’il 
devroit  être  libre  pendant  un  ou  deux  ans  après  trois  an- 
nées de  fervice  confécutives.  Il  conviendroit  enfin  que 
tout  Matelot  qui  auroit  feryi  pendant  fix  années  de  fer- 
vice , fe  retirât  avec  une  paye  quelconque  qui  lui  feroic 
confervée  toute  fa  vie,  &c  pût  à fon  tour  ,-  en  repre- 
nant fon  fervice  fur  les  vaiffeaux  de  guerre , parvenir 
aux  grades  d’Officiers  mariniers , & même  aux  grades  fu- 
' périeurs,  lorfqu’il  auroit  donné  des  preuves  de  valeur  , i 


(i)  La  conscription  ayant  lieu  pour  les  Milices  Nationales  , 
la  Loi.  devant  être  générale  ^ les  Matelots  sont  nécessairement 
souniis  à la  conscription. 


capacité  ôc  de  bonne  conduite  5 " d’après  les  témoigna- 
ges de  tous  les  Officiers  de  tout  grade  avec  lefqueis  il 
auroit  fervi. 

Cet  efpoir  des  récompenfes  Militaires  eft  le  moyen 
le  plus  fûr  de  fe  procurer  les  meilleurs  Matelots  , & il 
fait  difparoitre  tout  ce  que  le  fervice  obligé  peut  avoir 
d’inconvéniens.  , 

Ainfi  5 un  Matelot  qui  a fuivi  fa  profeffion  pendant 
un  ou  deux  ans  , ou  pendant  deux  voyages , eft  un 
nomme  clafte , & qui  eft  cenfé  avoir  formé  un  enga- 
gement volontaire , & devoir  au  befoin  un  fervice  à l’E- 
tat , pendant  tout  le  temps  qu’il  navigue  ; en  temps  de 
guerre  , ce  Matelot  doit  fervir  à tour  de  rôle  ôc  pendant 
un  temps  limite.  S il  devient  Vétéran  au  service,  il  eft 
à la  paye  de  l’Etat , à la  paye  fimple  lorfqu’il  ne  fert 
point,  & à la  paye  entière  lorfqu  il  fert.  Enfin  , par  l’an- 
cienneté & l’importance  de  fes  fervices , il  a droit  de 
parvenir  aux  grades  militaires. 

J’ai  fait  voir  que  le  travail  étant  la  fource  de  la  repro- 
duétion  des  richefles  , 1 agriculture  & l’induftrie  dévoient 
être  encouragées.  Qu’à  cet  effet , il  falloit  faciliter  tous 
les  moyens  déchange  & la  libre  circulation  à l’inré- 
rieur , 1 exportation  a 1 extérieur , du  fuperfiu  de  notre 
agriculture  & de^  notre  induftrie.  J’ai  dit  que  c’étoic 
le  commerce  qui  s occupoit  des  moyens  de  l’ex- 
portatron  • que  le  commerce  maritime  étoit  fpéciale- 
ment  deftiné  à exporter  le  fuperflu  des  produits  d’une 
Nation , ôc  à vivifier  fon  travail.  J’ai  ajouté  qu’une  Na^ 
tion  qui  poffédoit  parmi  les  produits  - de'fon  fol  des  oo- 
jets  précieux  & abondans  d’échange,  & à qui  fon  in- 
duftrie en  fourniftoit  d’également  intéreffans,  qui  avoir 
p^  fes  ports  ^ communication  avec  toutes  les  mers  de 
1 Europe  ôc  ce  1 univers,  étoit  deftinée  à être  une 
non  commerpnre.  J’ai  fait  connoître  que  la  France  pof- 
. objets  d échange  les  plus  précieux,  ôc  quelle 
poflédoit  une  vafte  étendue  de  côtes  ôc  de  ports  fitiiés 


fur  trois  mers.  J’ai  dit  encore  que  le  commerce  mari- 
time, pour  profpérer,  a befoin  d’être  protégé  en  temps 
de  paix  & défendu  en  temps  de  guerre , que  l’obliga- 
tion de  défendre  & de  protéger  le  commmerce  & la  navi- 
1 gacion  entraînoit  la  néceffité  d’avoir  une  armée  navale. 
J’ai  avancé  qu’il  étoit  inutile  à une  PuiiTance  maritime 
d’avoir  une  armée  navale  , fi  elle  ne  pouvoir  pas  l’avoir 
égale  a celle  de  la  PuilTance  maritime  la  plus  formi- 
dable de  l’Europe.  J’ai  ajouté  que  l’inimenfité  des  forêts 
du  Royaume  , une  mafTe  confîdérâble  de  métal  de  fonte 
en  ce  moment  à fa  difpofition  , des  récoltes  abondantes 
en  plianvr'e,  la  facilité  de  fe  procurer  par  fes  échanges 
ce  qui  poLirroit  lui  manquer  de  cette  madère  , le  met- 
- croit  en  état  d’avoir  une  flotte  comparable  à celle  de  l’An- 
gleterre. J’ai  prouvé  que  la  force  navale  étant  inftituée 
pour  la  profpérité  du  commerce  maritime , les  vaifTeaux 
de  guerre,  au  lieu  d’impofer  des  corvées  aux  vaifTeaux 
marchands,  foit  dans,  les  ports,  foit  à la  mer,  leur  dé- 
voient fecours  & proteéfion'en  toute  ocçafion  ; que  de 
là  dérivoic  la  nécefîité  des  convois  en  toute  circonftance 
un  peu  dangereufe. 

J’ai  tâché  de  prouver  que  la  clafïification  étoit  un  en- 
lolement  volontaire  y quain  Matelot  enrôlé  dévoie  être 
confidéré  comme  un  foldat  en  femeftre,  ou  comme  celui 
qui  n’avoir  pas  encore  rejoint  fes  drapeaux  ; que  la  claffi- 
ficarion  Sc  reiirôlement  entrainoient  la  néceffité  du  fer- 
vice  fur  la  flotte,  par  la  confcripdon  en  cas  de  guerre. 
J’ai  établi  les  règles  par  lefquelles  cette  Loi  pouvoit  être 
adoucie. 

D’après  ces  vues,  je  propofe  les  articles  conftitution- 
nels  fuivans.  î ^ 
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Articles  constitutionnels  de  la  Manne. 


A R T I e L E ‘ P R E M I E R. 

Le  Roi  fera  le  Clief\fuprême  de  larmée  navale  de 
France. 

I I. 

Les  forces  navales  de  France  doivent  être  égales  à 
celles  de  la  Puifl'ance  la  plus  confidérable  de  TEurope. 

I I 1. 

Les  forces  navales  feront  divifées  en  diverfes  efca- 
dres,  fuivant  les  formes  de  divilion  (^ui  feront  propofees 
par  le  Comité  de  Marine,  ou  fuivant  celles  adoptées  & 
iuivies  à préfent. 

IV. 

Ses  forces  feront  placées  de  manière  â fe  trouver  le 
plus  à portée  de  faire  tête  aux  PuilTances  rivales. 

V. 

Les  vailTeaux  de  guerre , frégates  ou  corvettes  feront 
fpécialement,  & avant  tout  autre  fervice  , employés  à la 
protection  du  commerce,  foit  en  paix,  foit  en  guerre. 

V 1. 

A la  mer , les  vailTeaux  de  guerre  feront  obligés  d’ac- 
corder tout  fecours  aux  vaiffeauxdu  commerce,  lorsqu’ils 
en  feront  requis. 
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VIL 

A la  première  menace  de  guerre  , il  fera  armé  des 
vaiHeaux  , frégates  & corvettes  en  nombre' fuffifant  pour 
donner  convoi  aux  vailTeaux  partans  pour  l’Inde , pour 
nos  Colonies  ou  pour  le  ports  étrangers  , ou  aux  bâti- 
mens  deftinés  au  cabotage  & à ceux  deftinés  à la  pêche.' 

VIII. 

Il  fèia  egalement  arme  des  vailîèaiix  de  guerre , fré- 
gates ou  corvettes, . pour  écarter  de  nos  côtes  les  vaiffeaux 
ennemis. 

I X. 

Il  fera  armé  des  vaifTeaiix  deftinés  à ramener  dans  nos 
ports  les  navires  du  commerce  revenans  de  l’Inde,  des 
Colonies  ou  de  la  pêche,  ou  pour  refter  en  ftation,  pen- 
dant un  temps  qui  fera  déterminé , . dans  llnde , darîÿ  les 
Colonies  & dans  les  parages  où  fe  fait  la  pêche. 

. 

Le  fervice  qui  fera  le  glorieux  pour  un  Officier 
de  la  marnie  royale  aux  yeux  de  la  Nation,  fera  celui 
des  convois  donnés  aux  vaifteaux  du  commerce , ainfi 
que  les  combats  foutenus  pour  les  défendre. 

XI. 

Dans  les  cas  de  guerre  entre  d’autres  Puiftances , il  fera 
Mmé  des  forces  fiiffifantes  pour  faire  refpeder  le  pavillon 
François  Sc  protéger  le  commerce  contre  toutes  les  en- 

treprifes  des  puiftances  belligérantes. 

il  fera  chaque  année,  en  teitis  de  paix , mis  en  commif- 
fion  une  partie  des  vaifteaux  de  Guerre  , qui,  à cet  effet, 
feront  radoubés,  carénés , gréés  & armés  en  partie.  Qiiel- 
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ques-uns  d’entre  eux , pi ufi surs  frégates  & corvettes , feront 
armés  complettement , ôc  envoyés  en  diverfes  ftations. 

X I L 

Chaque  légiflature  fixera  tous  les  ans  les  dépenfes  du 
Département  de  la  Marine. 

X.IIL  / 

Tout  homme  qui  fera  infcrit  fur  des  rôles  d’équi- 
pages» pendant  deux  voyages  confécutifs , ou  pendant 
deux  ans  de  pêche  ou  de  cabotage  , fera  cenfé  enrôlé, 
ôc  clafTé  en  conféquence  , ôc  au  befoin  il  devra  un  fer- 
vice  fur  la  flotte  pendant  trois  années  confécutives  , ôc 
ce  fervice  fera  dû  à tour  de  rôle. 

X I V. 

Lorfqu’un  Matelot  fera  appelé  a fou  tour  pour  le 
fervice,  il  aura  par  forme  d’engagement  une  prime  qui 
fera  fixée  par  les  Légiflaaires , ôc  s’il  fert  de  bonne  vo- 
lonté avant  fon  tour  de  rôle  " ou  pendant  un  fécond 
terme  de  trois  ans  confécutifs , il  aura  une  prime  double  j 
cette  prime  n’aura  plus  lieu  lorfqu’il  fera  à la  paye. 

X V. 

Tout  homme  entrant  au  fervice  de  la  flotte,  foit  comme 
novice , foit  comme  foldat , aura  une  prime  par  forme 
d’enrôlement , Ôc  ne  fera  à la  paye  qu’après  9 années 
de  fervice.  , ' 

XVI. 

Un  Matelot  qui  aura  fervi  fur  la  flotte  pendant  fix 
années  confécutives  , aura,  en  fe  retirant,  la  paye  Ample 
ou  demi-paye  pendant  fa  vie,  ôc  il  pourra  en  continuant 
fon  fervice  fur  les  vaifTeaux  de  guerre  , parvenir  à fon 
rang  à tous  les  grades  militaires,  d’après  les  certificats 
de  bonne  conduite,  de  valeur  ôc  de  capacité  qui  lui 
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feront  donnés  par  les  Officiers  de  vaifleaux  fur  lefquels 
il  aura  fervi,  ôc  après  avoir  foutenu  les  examens  qui 
feront  ordonnés. 

X V I 1. 

Nul  Officier  ne  pourra  être  calïe  8c  exclus  du  fervice 
que  par  le  jugement  d’un  Confeil  de  Guerre;  nul  Of- 
ficier Marinier , liul  Matelot  ou  Canonnier  ne  pourra  être 
dégradé  que  par  le  jugement  d’un  ^Confeil  de  Guerre 
aflemblé , 8c  fuivant  les  formes  qui  feront  prefcrites. 

X V I I 1. 

Un  Matelot  qui  aura  commis  des  fautes  légères,  fera 
pimi  par  un  fîmple  retranchement  de  ration  ; s’il  a com- 
mis des  fautes  graves  ôc  prévues  par  le  Code  de  Ma- 
rine , il  fera  puni  après  avoir  été  jugé  par  un  Confeil 
de  Guerre  aiTemblé  fur  le  vaifTeau  : s’il  a commis  des 
fautes  capitales  , il  fera  mis  aux  fers  êc  jugé  au  pre- 
mier port  de  France  où  le  vailTeau  touchera,  fuivant 
les  formes  qui  feront  prefcrites, 

XIX. 

Déformais  il  n’y  aura  plus  d’Elèves  de  la  Marine  : 
tout  homme  qui  voudra  fuivre  la  carrière  du  fervice 
fur  les  vaifTeaux  de  guerre,  le  fera  en  qualité  de  Vo- 
lontaire ; il  lui  faudra  fept  années  efïèdives  de  fervice 
de  mer  ôc  ^e  navigation  fur  les  vaifTeaux  de  Guerre  en 
cette  qualité , pour  être  fait  Lieutenant , après  les  exa-, 
mens  préalâblement  fubis.  . 

/ XX. 

Tout  Capitaine  de  vaifTeau  marchand  qui  aura  fervi 
trois  ans  en  qualité  de  Volontaire  fur  les  vaifleaux  de 
Guerre  , ôc  qui  aura  fait  en  outre  flx  campagnes  de 
voyages  de  long  cours  fur  mer,  en  qualité  de  Capitaine, 
pourra  fervir  fur  les  vailTeaux  de  Guerre  en  qualité  de 
Lieutenant,  ôc  prendra  rang  du  jour  de  fon  admiffion,  ' 


X XL 

Les  voyages  de  pêche  au  Banc  de  Terre-Neuve  ou 
de  pêche  de  la  Baleine,  feront  réputés  ■ voyages  de 
long  cours , ainh  qu’une  caravane  de  mer  de  deux  an- 
nées dans  la  Méditérannée  pendant  i8  mois  confécii- 
tifs  ] fera  aufli  réputée  voyage  de  long  cours  une  croi- 
fière  de  (ix  mois  au  moins  fur  un  Corfaire. 

X X I L 

Des  adions  éclatantes  de  valeur , confignées  dans  les 
journaux  des  vailTeaux  fur  lefqiiels  un  homme  de  mer 
aura  fervi  , * & fiif  les  regiftres  de  fervice  tenus  par  les 
Membres  de  la  divifion  àjaquelle  il  appartiendra,  le 
feront  placer  au  premier  rang  dans  toutes  les  promo- 
tions qui  auront  lieug  & lui  ferviront  pour  obtenir  de 
préférence  le  commandement  des  vaiffeaux , frégates 
ou  corvettes  , ou  pour  obtenir  d’autres  commiflions  ho- 
norables. 

X X I I L 

Sa  Majefté  donnera  le  commandement  des  vailTeaiix 
de  tous  les  rangs  ^ elle  choilira  parmi  deux  Officiers  qui 
lui  feront  préfentés  par  le  Conleil  de  la  divifion  a la- 
quelle ils  appartiendront.  Le  choix  des  Officiers  pour  le 
commandement  des  efcadres  ou  des  flottes  fera  a la  vo- 
lonté du  Roi,  c’eft-à-dire  que  le  Roi  fera  la  promotion 
des  Officiers- généraux , ôc  dans  ceux-ci  préférera  ceux 
qu’il  jugera  les  plus  dignes  de  commander  j Sc  fera  ré- 
puté efcadre  un  armement  compofe  de  plus  de  deux  vaif* 
féaux  de  ligne. 

XXIV. 

Un  capitaine  ne  pourra  point  abandonner  fon  vaifleau 
s’il  efl:  en  péril  j & dans  le  cas  où  il  fera  en  feu,  échoue , 
ou  coulant  Us  d’eau  , il  en  fortira  le  dernier  après  avoir 
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fait  conftater,  par  un  procès-verbal  figné  des  Officiers 
qu  il  eft  impoffible  de  lauver  le  vaifleau.  * 

XXV. 

Un  Capitaine  ne  pourra  amener  le  pavillon  que  Ior{- 
quil  aura  perdu  tous  fes  agrès,  fes  mâts,  la  plus  grande 

partie  de  fon  équipage,  ou  lorfque  le  vailTeau  coulera  bas 
d eau. 

XX  VL 

Dans  les  cas  indiqués  par  les  articles  ii  & 15  , un  Ca- 
pitaine à fon  arrivée  fera  obligé  de  fubir  un  Confeil  de 
Guerre,  qui  jugera  fuivant  les  formes  qui  feront  prefcritesi 

X X V I 1. 

Un  Lieutenant  des  vaifïèaiix  de  Guerre  pourra  pendant 
la  paix  commander  les  vailTeaux  du  commerce;  maislorf- 
qu  il  fera  promu  au  rang  de  Capitaine , il  ne  pourra  fer- 
vir  que  fur  les  vailTeaux  de  Guerre. 

X X V I I 1. 

Nui  Commandant  de  vailïèaux  de  Guerre  n’aura  de 
table  pour  tous  les  Officiers  de  fon  bord,  il  ne  fera  tenu 
d avoir  a fa  table  que  fon  fécond  Capitaine , il  pourra 
feulement  s’il  le  veut , recevoir  à fa  table  un  Officierfer- 
vant  fur  fon  vaiiTeau,  Sc  ce  chacun  à fon  tour. 

XXIX. 

Un  Pilote  pourra  parvenir  au  grade  de  Lieutenant , 
apres  fept  années  de  fervice , un  Officier  Marinier  pourra 
egalement  être  promu  au  grade  d’Officier  après  fept  an- 
nées de  fervice  en  cette  qualité  , Sc  après  avoir  préalable- 
ment fubi  les  examens,  Sc  fur  les  certificats  de  valeur  & 
de  bonne  conduite  donnés  par  les  Officiers  de  tout  gra« 
de  de  la  divinon  a laquelle  il  appartiendra., 


